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Le wallon n'est pas une
langue qu'on spotche

Un label vise à revigorer les langues régionales dans les communes wallonnes. Il y a urgence.
En un siècle, elles sont passées de 80 % de locuteurs à 10 %.

e wallon est mort, vive le wal-

LIon! Dans le sud du pays, les
noms de crèches, gîtes, clubs
sportifs et confréries folklo-
riques s'en réclament fièrement,

en signe d'attachement à cette langue
latine que le français a presque totale-
ment éclipsée au xx" siècle. Les wallo-
nismes, des mots issus principalement
du wallon ou du picard, font partie du
langage courant en Belgique franco-
phone. Pour la plupart d'entre nous, pas
besoin de traduire «baraki » ou
« bièsse » : on a affaire à un plouc ou un
idiot qu'on aura peut-être envie d'écra-
ser ou « spotcher ». Idem quand de l'eau
« splite» ou « spritche », c'estune « une
loque» qu'on va utiliser pour frotter,
c'est-à-dire « reloqueter ».

Et pourtant, malgré ces quelques sur-
vivances lexicales, le wallon se meurt à
petit feu. En à peine un siècle et trois
générations, les quatre langues régio-
nales du sud du pays - le wallon, le pi-
card, le gaumais et le champenois - ont
perdu de leur vitalité. «En 1920, une
enquête menée par le militant liégeois
Joseph-Marie Remouchampsfaisait ap-
paraître que 80 % de la population wal-
lonne utilisait une de cesquatre langues
régionales, y compris dans ses rapports
avec l'administration, tandis que 23 %
des conseils communaux sefaisaient ex-
clusivement en wallon, retrace le lin-
guiste de l'UCL et chroniqueur Michel
Francard qui a publié en 2013 une His-
toire de la Wallonie. Aujourd'hui, même
si on ne dispose pas de chiffres officiels
des pratiques linguistiques en Belgique,
on évalue qu'environ 10 % des Wallons
pratiquent ou sont en contact avec l'une
des quatre langues régionales. »

Si cette dégringolade du nombre de

locuteurs wallons est sévère, le linguiste
recadre toutefois: «10 % de la popula-
tion wallonne, cela représente quand

même environ 360.000 personnes, soit
davantage que les locuteurs recensés
comme parlant le breton ou le corse et
pas loin du nombre de ceux qui pra-
tiquent le luxembourgeois. »

Agir pour sauver les langues régionales
Les langues régionales en Belgique

n'ont donc pas dit leur dernier mot.
Mais pour assurer leur survie, il faut
agir.C'est en ce sens qu'a été pensé le la-
bel Ma commune dit oui aux langues ré-
gionales, lancé ce jeudi par la ministre
wallonne Alda Greoli (CDH) en colla-
boration avec dix communes wallonnes
- lire ci-dessous.

Pour Malmedy, l'une des communes
participantes, la signature de ce label
est hautement symbolique, explique le
bourgmestre Jean-Paul Bastin: «Le
wallon fait partie intégrante de notre
identité. Nous sommes des nouveaux
Belges, depuis 1919, et bien que nous

ayons été Allemands un temps, nous
avons toujours été latins. Lors de la
tentative de germanisation forcée,
c'estpar le wallon que nous avons ré-
sisté. Ça a une dimension culturelle,
mais aussi identitaire et historique. »

«Pas un spectacle d'école ne se
passe sans un sketch ou un chant en
wallon et toutes les rues de la ville
sont dans les deux langues », assure
le bourgmestre de Malmedy,pour qui
« tout l'enjeu est que les générations
suivantes leparlent ».

«L'avenir de nos langues régio-
nales est compromis parce qu'il
n'existe plus de transmission intergé-

nérationnelle, confirme Michel Fran-
cardoTous les spécialistes de la planifi-
cation linguistique préconisent donc des
mesures volontaristes. C'est l'idée du la-
bel. On songe à l'éducation pour se réap-
proprier la maîtrise de la langue. Mais
aussi au théâtre. Selon des chiffres de

LABEL

l'Union culturelle wallonne, les spec-
tacles en langue régionale attirent
200.000 personnes par an. »

Lethéâtre comme support linguistique
Le public ne parle pas forcément le

wallon, mais la gouaille des person-

nages et le support de la scène font le
reste, comme au théâtre Al Botroûle,
bien connu des Liégeoisdepuis 50 ans.
Le marionnettiste Jacques Ancion in-
carne l'âme du lieu et donne voixà cha-
cun de ses personnages, dont le fameux
Tchantchès, icône frondeuse du folklore
liégeois. Pour lui, «le théâtre est le vec-
teur principal du wallon depuis le XIX'
siècle.Ici, la plupart des spectacles sont
donnés enfrançais, mais des mots wal-
lons sont ajoutés. En revanche, une re-
présentation d'« Ubu Cocu», d'Alfred
Jarry, sera bientôt donnée en wallon
pur. »

«Le déclin des troupes wallonnes
dans le pays est dû à l'apparition de la
télévision qui a projeté des spectacles en
wallon et a provoqué une désaffection de
la part de cespetites troupes régionales,
retrace le marionnettiste. Depuis vingt
ans, on assiste à une résurrection de ces
troupes, avec desjeunes qui apprennent
àjouer en wallon. »

Jacques Ancion a appris la langue
wallonne à l'école,un peu, mais surtout
chez lui grâce à son père: «Je dis sou-
vent que le wallon est ma langue pater-
nelle », explique-t-il dans un rire. Le
marionnettiste attache de l'importance
à la transmettre en touchant « leplus de
gens possible », avecdes expressions ty-
piquement wallonnes. Mission accom-
plie dans sa famille puisque ses enfants
en usent, suscitant chez lui étonnement
et fierté. C'est aussi leur langue pater-
nelle.•

ANNE-SOPHIE LEURQUIN
et CAROLINE QUEVRIN (st.)

Dire oui aux langues régionales
« Ma commune dit oui aux langues régionales ». C'est le nom du nouveau label,
lancé jeudi le' mars, signé par des représentants de dix communes wallonnes et
la ministre de la culture Alda Gréoli. Des villes wallonnes comme Charleroi,
Huy, Liège, Namur, ont participé, mais aussi de plus petites localités (Durbuy,
Gesves, Gerpinnes, Malmedy et Sivry-Rance). Concrètement, ce projet vise à
développer de manière durable une dynamique de promotion des langues ré-
gionales endogènes sur le territoire communal. Lancé et financé par le Service
des langues régionales endogènes de la Fédération Wallonie-Bruxelles, il pro-
pose une série d'actions en ce sens et dans plusieurs secteurs: école, médias,
bibliothèques, centres culturels ... Autant de moyens mis à leur disposition pour
mener à bien leur campagne de sensibilisation et de préservation de la langue.
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PICARD

«Wèpe» (guêpe)
Les langues régionales wal-
lonnes sont bien des langues
romanes, comme l'illustre
cet exemple: ({wèpe » dé-
rive du latin ({ vespa », deve-
nu « wespa » par influence
du germanique, qui se main-
tient en wallon, en picard et
en lorrain, à la différence du
français.

1

• Namur 1 H
Mons "Charlero; '. uy Malmed" • Est-wallon

: Ouest- '.Centre-wallon,
'. Wil~lon: Dinant '\ ••• ~.

, • h' •:Philippe~ille • Marc e ' •••
:'. • Bastogne
, ,---------.
~• '.' Sud-wallon.. -•..•...

• • Neufchâteau
Champenois'"

CHAMPENOIS

Plus confidentiel
Le champenois est parlé
dans seulement cinq villages
à la limite méridionale des
provinces de Namur et de
Luxembourg (Bohan,
Membre, Bagimont, Sugny et
Pussemange).
Comme l'indique leur déno-
mination, le lorrain (gau-
mais), le picard et le cham-
penois sont les prolonge-
ments en Wallonie d'aires
linguistiques partagées avec
la France.

r.
Wavre Waremme

Picard
Tournai

WALLON

« Wèsse», «wèspe»
Le domaine wallon propre-
ment dit comprend deux
parties: le liégeois et le
namurois. Quelques traits
emblématiques permettent
de distinguer l'origine du
locuteur: pour « chapeau »,
un Namurois dira « tchapia »
et un Liégeois ({ tchapé ».
Dans les zones de transition
entre le wallon et le picard
ou le lorrain, d'autres formes
apparaissent. Ainsi, à
l'Ouest on dit « capia » et
plus au Sud, « tchèpê ».
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...... ---- .
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GAUMAIS (LORRAIN)

«Wape»
Proche de la frontière fran-
çaise, le lorrain est appelé
gaumais à partir du XIX-
siècle. C'est aussi une
langue romane issue du
latin. Comme le picard, elle
offre plus de proximité avec
le français que le wallon.

2

Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles Communauté française 2/03/2018

Communauté française - Matières culturelles - Généralités Le Soir


